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de la re'volution , mais chaque fois

qu'on les excitera en fon nom ; qu'on
les appellera à fixer, fous une forme
republicaine, fes re'fultats dans le par-
i (ui lui donnoit une marche mode'-
re'e ou une philionomie langlante, fe-
Ion que les fraaions p3rvenoient 'a la
foumettrel leurs fureurs ou à leurs
calculs; chaque fois qu'on leur mon-
trera ou un danger a pre'venir, oui
une conquete à partager, on en fûr
de leur concours ; car le parti re'vo-
lutionnaire a bien pu fubir diverfes
mtoditications dans lefquelles il a utfe'
fes forces contre ceux-mêmes qui fer-
voient tes vues ; mais on a toujours
i u que quand la re'volution a e'te' me-
nacee', foit dans les auteurs, foit dans
les principes qui l'ont amene'e, ce
parti a oublie' les querelles inte'rieures,
n'a longe' qu'au danger le plus pres-
sant, fauf al le dl'chirer entuite, lors-
qu'il faudroit diriger le pouvoir.

Ainfi l'on vit Barras, . quoique
membre d'un gouvernement que les
auarchifles avoient en horreur, ac-
cueillir chez lui les complices de Ba-
bSuf, et leur promettre de travailler
avec eux la rnarchandife ; ainfi Tallien
malgre' fon influence fur le 9 Therrni-
dor, obtint leur fecours, et leur preta
le lien, chaque fois que depuis cette
e'poque, il fallut combattre des enne-
mis communs ; ainfi ai 13 Vende-
iiaire on vit s'unir, pour re'ffier au
vUu national, qui alors attaquoit la re-
volution, dans les hommes qui en e'-
toient les plus fermes appuis on vit
s'unir, difbns-nous, les montagnards,
aux viaimîes du St Mai; ainfi au
18 Fru&idor, on remarqua parmi les
attetrs de cette journee, toutcs les
opinions qui depuis l'afflemble'e cons-
tituante, jutqu'aux derniers jours de
la convention, avoient fucceffivernent
oit e'gare ou tourmente' la France.

La de'compofition du parti anarchi-
que, n'.eft donc pas une preuve de la
forcc du gouv2rnemnent, ni un garant
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de fa ifabilite', et la nouvelle forme
fous laquelle te reproduit le parti de
la re'volution, n'efl qu'un moyen nou-
veau pour employer fes forces et re-
couvrer. le pouvoir ; d'où l'on peut
conclurre, que le moment où le Con-
ful fera fe'rieufement menace', fera
celui où il faudra de'cider la phifiono-
mie de fon gouvernerment, fixer fon
titre et I e'rendue de fon pouvoir.

Il nous refte à examiner les mêmes
que(tions relativement au parti roya-
life.

Si l'on en croit les journaux offici-
els ; ce parti qui ne peut être celui de
la monarchie, fins être en même
temps celui des Bourbons eft entière-
ment de'truit, et c'eft, ditent-ils, par-
ce que la famille que fes voux rappel-
lent ne fera jamais re'tablie, qu'ils
s'abRiennent de combattre les efpé-
rances qui pourroient lui relier.
Quant à nous, nous ne voyons dans
cette feinte mode'ration, dans ce pre'-
tendu refpea pour le malheur, que la.
crainte, de fixer l'attention publique,
flur les droits qu'elle reconnoit et dont
elle de'fire le triomphe ; de difcuter
une queliion jugée par tous les coeurs
vraiment François, et dont la folution
n'enf plus retarde'e que par les audaci-
eufes pre'tenfions d'un e'tranger.

Dans les premiers jours de fon fuc-
cès, Buonaparte' te ine'prenant fur la
caufe de l'enthoumafine avec lequel il
fut accueilli, fur les etpe'rances dont il
e'toit l'objet ; te fervit en parlant des
Bourbons, d'expreffions dignes de tes
projets et des moyens qu'il vouloit
employer, pour fixer le pouvoir dans
les mains ; mais, averti par les mur-
mures de l'opinion, par une connois-
sance plus exa&e de les vœux et de tes
befoins, il fentit qu'il falloit changer de
langage, et qu'il ne devoit parler qu'a,
vec circonfpeaion d'une famille qui
oppofe des fouvenirs chers et glorieux,
et les regrets d'un peuple defabufe',


